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s'appuie fortement sur leur moitié' inférieure stériie, tandis (ju'elle

louche plus légèrement leur moitié supérieure munie de sacs polliniques.

Les auteurs ont longuement décrit ce mécanisme curieux, qui favorise la

fécondation croisée ; pour ma part , en voyant l'Abeille s'enfoncer dans le

tube corollaire et s'appuyer énergiqueraent sur la moitié inférieure des

connectifs, l'idée me venait invinciblement que l'état stérile dans lequel

se trouve toujours cette moitié de l'anthère, avait dû se produire pro-

gressivement à la suite des contacts multipliés de l'Abeille contre la partie

du long connectif engagée dans la corolle.

5. Autres fleurs. —Les fleurons centraux de diverses composées

radiées (Dahlia, Zinnia, elc.) étaient fréquentés avec ardeur par les Mel-

lifères, qui tous y puisaient le miel avec leur trompe. Ayant étudié atten-

tivement les fleurons visités ainsi par les Xylocopes, je les trouvai presque

toujours fendus sur une grande partie de leur longueur; ce gros Insecte

est un brutal qui ne ménage pas ses coups. Pourtant je l'ai vu butiner

délicatement sur des Pensées et, sans eflî'action, introduire la pointe de sa

trompe au sein de leurs corolles.

Les Phlod' ne paraissaient pas exercer le moindre attrait sur mes Hymé-

noptères, mais les Amarantes étaient activement recherchées par les

Abeilles. Entre toutes les plantes du jardin, ces dernières affectionnaient

particulièrement un Sedum rampant, à grandes fleurs roses, qui formait

bordure autour des corbeilles. Cette plante, par contre, offrait infiniment

moins d'attrait aux Xylocopes et aux Bourdons.

Sur la durée de vitalité des Semences et celles des Néldmbos

EN particulier,

PAR M. Jules Poisson.

Au mois d'août dernier, dans une note que le très regretté M. Dehérain

voulait bien présenter pour moi à l'Académie des Sciences, j'exposais

quelques faits peu connus ou inédits sur la durée de la vitalité des graines

et que les travaux de M. Maquenne sur ce sujet m'avaient suggérés

Ce savant distingué avait, par des expériences soignées, prouvé que la

déshydratation des semences prolonge leur propriété germinalive, plus

que le temps qui leur est habituellement assigné, avec les moyens de

conservation ordinaires.

Ces notions avaient été déjà pressenties par les négociants grainiers et

les praticiens horticoles et agricoles attentifs, qui ont l'habitude de tenir

Comptes rendus Acad. des Sciences, t. GXXIX, p. 778; t. GXXXIV, p. 1 2 43 ,

et t. CXXXV, p. 208; Ann. Agron., t. XXVI, p. 3ai.
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leurs soiiioncos nii scm- \h>uv prolonji'ci' Icm- diiivr. De son cAl(', M. Scri-

\m\\ avnit n'ni;ii"(|u»' (|U(' (l(>s seiiinicoH de C('n''al('s liiiiin(lili<'(*s ^rcvuuùcul

(Ml très jK'lilc (luanlilr, laiidis (juc (•clic propoi-lioii s'/'Icvail aussitôt (|u'ou

los (l('ss(k*liait. 'foutofois M. iMacjuciuie a <^lal)li s( i('ulili(|u<'iii<;iit cotte spé-

culation, et c'est le côtë iuldressant de ses recherches.

Si cette th(^ori(î est iuconteslahle ponr la luajoriN' des ip-aiues des

taux |)hane'r()|»anies , elle comjx^rte un cliillVe important d'exceptions, aussi

bien pour ies espaces des terrains ass('chés (pie pour celles des lieux

humides.

Au nombre des premièn^s espèces", ou peut en citei' un certain nombre

qui apparaissent ]()rs(]u'on (h^boise une forêt, et que IVm n'y remar(piait

pas avant cpie ie sol fût mis à découvert, f^e spectacle est plus varié et plus

frappant sous les ti opiques que dans les régions tempéi ées. 11 n'y a donc

pas de doute à avoir que les graines de ces espèces, qui surgissent comme
spontanément, étaient enfouies à inie profondeur variable dans le sol de-

puis une époque plus on moins reculée.

A la suite d'une discussion sur les causes de la durée de vitalité des

g-raines^'^ j'avais conclu que les agents qui contribuent à la destruction de

cette vitalité étaient : i° les températures extrêmes; a" l'excès d'humidilé;

3° l'oxygène; k° la lumière vive et prolongée. Cet ensemble de facteurs

peut agir collectivement ou partiellement et la nocivité n'en est pas moins

manifeste. Toutefois en formulant ces opinions je n'avais pas cru ({u'elles

devraient se modifier plus tard pour les espèces qui croissent habituelle-

ment en terrains humides, ou qui sont aquatiques.

Dans un travail trop étendu pour prendre place dans le Bulletin du

Muséum je cite, parmi les esjièces de sol asséché et (jui n'ont pas encore

été signalées, les exemples suivants :

1° Le Lathyrus NissoUa, dans la propriété de M. J. Hennecart, à Com-

breux en Seine-et-Maine mérite d'être mentionné. Chaque fois que dans

une partie du parc de ce nom on coupe le bois, tous les trente ans, la

légumineuse susnommée apparaît en abondance. M. Hennecart ayant vécu

quatre-vingt-douze ans a pu voir et recueillir plusieurs fois cette espèce,

laquelle disparaît aussitôt que le taillis se reforme pour réapparaître trente

ans après à la coupe suivante du bois.

9" Une constatation semblable a été faite en Bretagne par M. le profes-

seur Bureau, à propos du CorijdaUs claviculata. Dans les bois de la Meille-

raie dépendant du domaine de ce savant en Loire-Inférieure , se développe

en (juanlité cette fumariacée (juand on pratique la coupe des arbres, mais

elle disparaît quand ceux-ci repoussent et font ombrage. Or, commeen ce

Assoc. pour VAvanc. des sciences. Paris
, 1900.

t-' Bull. Soc. bot. (le France, 1908.

Muséum. —ix. i5
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pays on coupe le bois tous les dix-huit ans, on ne revoit plus la plante que

dix-huit anne'es plus tard.

Les graines de ces deux espèces étant annuelles, îl n'est pas douteux

que ce sont bien leurs semences qui se sont conservées, les unes pendant

trente ans et les autres pendant dix-huit années sans altération, et cepen-

dant , dans les cas présents , on ne peut invoquer la dessiccation si néces-

saire à d'autres espèces pour prolonger leur vitalité.

Des observations analogues ont été faites pour les Coquelicots, les Cam-

panules, les Digitales de nos champs et de nos bois et quantité d'espèces

autres dont Peter, dans son mémoire , a donné la liste pour les expériences

auxquelles il s'est livré aux environs de Gôttingue, et avant lui Michalet^^^

et Sirodot^^^ en France.

Les chimistes et les physiologistes expliquent les causes de détérioration

des graines en faisant remarquer que l'humidité agit d'une façon fâcheuse

sus les diastases qui accompagnent la germination. 11 est des cas
,

cepen-

dant, où cette influence n'est pas nocive el même semble être nécessaire,

commeon va le voir par ce qui suit.

J'avais toujours remarqué que les exemples qui sont cités de conserva-

tion de graines dans le sol paraissent être dominants pour les espèces aqua-

tiques ou croissant en terrains humides. Il y a là une question d'adaptation

au milieu indéniable et qui mérite d'être étudiée d'une façon plus appro-

fondie. Evidemment, si l'humidité était préjudiciabie aux semences de ces

espèces , leur disparition serait inévitable.

1° J'avais déposé dans un bocal, vers le mois d'août, des fruits de

Nyviphœa, dont j'étudiais les graines. Je changeai l'eau du récipient pen-

dant quelques semaines
,

puis j'abandonnai son contenu en maintenant tou-

tefois une humidité suffisante dans ce vase
,

jusqu'au printemps suivant.

Lorsqu'un jour de la fin d'avril, je constatai que , du milieu de ce putrilage

,

toutes les graines de Nymphœaétaient germantes, obéissant comme à un

signal pour développer ensemble leur embryon. M en est sans doute de

mêmepour bon nombre de plantes aquatiques. Or l'humidité dans ce cas

est nécessaii'e. Mais si ces graines , au lieu d'être en liberté , avaient été en-

gagées dans une épaisse couche de terre ou de vase asséchée , elles seraient

restées sommeillantes jusqu'à ce que, occasionnellement, elles soient reve-

nues à la surface et dans leur milieu préféré. C'est ce qu'avait constaté

Michalet, dans un article fort intéressant, pour plusieurs plantes aqua-

tiques appartenant plus spécialement aux genres Chara ,
Potamogeton,

ISaïas, Nuphar, Limnanthemmn et Scirpus.

Cidtnrversuche mit vruhenden Sroiienv (in Nalhrichteii v. d. Kœnigl. Gessells.

d. Wisseiischaften u. d. Georg.-Augusls. Universitàt zu Gottingen (1898-189/1).

^•^^ Bull Soc. bot. (Je France, 1860, p. 33/».

Ann. des Se. nat. [Botanique), 5' série, t. X, p. 65.
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ù° Dans cel ordrn (rcvcmpics, jo cilcrai les obsci'valious iiKidiles sui-

vantes, ([uo je (lois il I ()l)li{;t'aii('(' de M. (Ijiille pcTc, clii'f du Jardin des

|)lanlos de Hordeanv.

On avait lurd le hassin des [)Ianles a(juali([U('s de rj'À'ole de l)()tani([n(î,

pour y faire des réparations, en 1 88() , et la houe résultant de ce curage fut

mise h Pécari dans un coin relire du jardin. (Quelques années plus tard,

M. (iaille son«jea à utiliser ce d('pot et s'tMi servit pour rehausser les plaies-

bandes trop creuses du jardin, pendant les années 1871, 187'i et 1878.

Depuis lors, chaque année jus([u'en 1900, il s'est déveIopp(', là oii c(îlte

vase a élé ré[)andue, une cei'laiuc (pianlité de <>crinination d(; Thalia deal-

bata, Maranlacée qui vieillie pied dansTeau et qui croît volontiers en plein

air à Boj-deaux. Or les fruits de celte plante s'étaient détachés à maturité

et, plongeant dans la vase du bassin depuis nombre d'années,, s'y étaient

accumulés, et ce n'est qu'après avoir été ramenées à la surface du sol sulFi-

samment humide que successivement les graines ont germé après plus de

trente ans de séjour dans une gangue terreuse. Cependant on sait que les

graines du groupe des Scilaminées conservent fort peu de temps leur vita-

lité lorsqu'elles sont placées dans nos collections.

3° Un botaniste dont j'ai été l'ami pendant plus de trente ans, M. B. de

Brntelette d'Abbeville, avait dans ses propriétés des prairies parfois inon-

dées par les pluies trop persistantes; pour les assécher, il faisait pratiquer

des fossés de drainage de o m. 5o à o m. 60 de profondeur, qui étaient

comblés quelques mois après
,

lorsque les eaux étaient écoulées. Or la terre

mise en ados le long des fossés se couvrait bientôt de quantité de germi-

nations d'Aulne, qui étaient détruites peu de temps après, et, chaque fois

que l'opération se répète, il en est toujours ainsi. Cependant, dans les envi-

rons des terres dont il s'agit, on ne voit pas les arbres ayant pu produire les

semences qui germent à chaque bouleversement dû sol et, pendant près

de deux siècles qu'a passés la famille de Brulelette sur ces propriétés, on

n'a pas le souvenir de les avoir vus, et il n'est pas douteux qu'ils y étaient

à une époc[ue très ancienne. Et pourtant les achaines d'Aulne sont connus

pour ne pas conserver plus de deux années leur propriété germinative.

k° Doit-on rappeler l'observation si curieuse du D' Boisduval, faite il y

a plus de quarante ans? J'ai assisté dans mon enfance à la prise de terre

que fit ce naturaliste, alors qu'on démolissait les vieilles maisons de la Cité

pour y édifier les constructions actuelles. En faisant des fouilles de fonda-

tions , on ramena de la terre noiie et humide qui provenait du sol primitif,

baigné alors par les eaux de I3 Seine. Boisduval , de retour chez lui , sema

cette poignée de terre sur celle de deux pots à fleurs, dans son petit jardin

de la rue de l'Estrapade, car il avait cru voir à la loupe des graines qui,

en effet, s'y trouvaient mêlées. Aussi fut-il ravi lorsque, six semaines plus

tard, il vit se développer deux touffes très fournies de Juncus hufomus, dont

les graines s'étaient conservées depuis l'époque où Lutèce n'était guère
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habitée, et que Ton peut attribuer à la période où César eavabit les

Gaules.

D'ailleurs , ce Juncus s'est maintes fois montré à la suite de terrassements

cjiii mettaient à nu un sol très ancien , et M. Ed. André m'en signalait

récemment de bons exemples. 11 est inutile d'ajouter qu'étant soustraites au

milieu humide , ces graines ne se seraient gardées fertiles que fort peu de

temps.

Les faits exposés sommairement dans cette note se termineront par une

expérience également inédite et de mêmeordre , avec cette différence
,

qu'il

s'agit d'une plante vivant le pied dans l'eau , mais dont les semences
,

par

suite d'une organisation spéciale , résistent très longtemps et gardent leur

vilalité à l'air libre, sans qu'il y ait nécessité, commepour les précédentes,

d'être enrobées dans un substratum humide.

5° Le Nelumbium speciosmn est bien connu commeplante décorative , ainsi

que par sa célébrité dans l'Inde, sa patrie, et l'Egypte, oii il fut introduit,

et où il abondait, parait-il, sur les bords du Nil aux époques pharaoniques.

Le Muséum avait reçu de la libérahté du Ministère des colonies un cer-

tain nombre de produits faisant double emploi dans ses collections, et

parmi se trouvaient des achaines de Neiumbo qui avaient été reçus de l'Inde

vers i86o. Quelques-uns de ces fruits furent remis à la maison Vilmorin,

et bien qu'ils fussent considérés comme dépourvus de vitalité, M. Lasseaux,

chef de service, essaya néanmoins d'en semer deux ou trois. A son grand

étonnement, ces semences germèrent. En conséquence, je me promis de

répéter l'expérience, et trois ou quatre ans après j'en fis l'épreuve soi-

gneusement.

Dans le but de hâter la germination, je limai 6 de ces achaines au point

correspondant à la radicule, et je versai dessus de l'eau chaude à 55 degrés

que je laissai ainsi refroidir jusqu'au lendemain. Puis je confiai ces semences

au chef des serres qui chargea son premier jardinier de les mettre en végé-

tation. Celui-ci s'acquitta de sa tâche intelligemment et dressa un procès-

verbal de l'expérience jour par jour.

Placées dans des petits pots de terre plongés dans un récipient plein

d'eau, et le tout sous châssis reposant sur une couche chaude à ^5 degrés

centigrades, ces semences germèrent dans l'ordre suivant: 5 après une pé-

riode de 3o à 36 heures, et la 6^ après àS heures. On n'avait jamais vu

des semences de la sorte germer aussi rapidement. Le chef de l'Ecole de bo-

tanique répéta l'épreuve à son tour et il arriva à peu près aû mêmerésultat.

Je me souvins alors qu'il y avait , dans les collections botaniques , des

achaines de Nelumbium luteum plus âgés que les précédents. Ils furent rap-

portés de l'Amérique du Nord par un savant français qui a honoré son

pays et qui est une des gloires du Muséum, dont il a été l'hôte pendant près

d'un demi-siècle, Auguste Trécul. Ce naturaliste fut chargé d'une mission

scientifique au Texas et en Louisiane en i8/»7-i8/i8, et il en rapporta de
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nomhn'ux et inIfTcssants mal(^ri;m\. |t.irini h'scjiicis ('(aiciil des scinciins du

Ncliiinbo anuMicaiii,

Ces (leniièn^s scnitMiccs i'iiwul trail(^os et ossay('(îs dans los mômes

conditions. La fiferinination s elïiîctua |)(iut-<Hn' avec moins (Tcinscîmhle (la

concile ne donnait plus ([ne -20 degn^s de temjxVatnre); <dl(î fnt succes-

sive et ne conunenra que /i8 lienres api'ès le; semis pour s(î conlinncT pen-

dant plusieurs jours. Toutefois le plant était [)lus robuste (pu; pour le

Nelumbo de Tlnde, cela tenait sans doute h la natuie de l'espèce.

Il est à r(nnar(pier que bîs achaines de ces deux plant(;s n'avai(;nt éU'

Tobjet d'aucun soin; ils ('taient restc's dans les armoires d'une; salle froide

el humide en hiver, chaude et sèche en ët(^, et cependant ces situations

mauvaises poui* quantit(; d'autres semences ne semblent avoir eu aucune

action fâcheuse sur celles-ci. Cette immunité me paraît être due à deux

causes: l'une à la nature amylacée et compacte des cotylédons, l'autre à la

résistance du péricarpe qui empêche l'accès de l'air et protège l'embryon

contre les influences extérieures.

Toutefois il faut reconnaître que, de ci, de là, j'ai trouvé dans le lot

américain quelques achaines dont l'embryon contenait des moisissures,

mais il est probable que
,

placées dans un milieu à température égale et

sèche, les semences des Nelumbos doivent garder leur vitalité presque

indéfiniment, puisque nous constatons qu'après 56 ans et sans aucune

précaution prise pour leur conservation, elles germent avec une facilité

siu'prenante.

J'ai interrogé plusiem's botanistes américains pour savoir si ce cas de

longévité des achaiftes de Nelumbium était connu dans leur pays, mais j'ai

toujours eu des réponses négatives; cependant je ne puis croire que ce fait

soit ignoré aussi bien dans l'Inde qu'en Amérique , et que je sois le pre-

mier à le mentionner : ça n'est pas vraisemblable.

On a répandu le bruit que des semences de Nelumbo avaient été trouvées

dans des sépultures égyptiennes, et qu'on avait pu les faire germer.

M. V. Loret n'a rien trouvé pour confirmer cette assertion, et M. Maspero

a bien voulu me confirmer par lettre que tout ce qui a été dit ou écrit sur

les graines germantes des hypogées était absolument coiitrouvé.

Matériau.! pour servir a l histoire de l ovule et de la (îraise,

PAR M. Jules Poisson.

L'étude de l'ovule et de la graine continue à fournir des sujets de tra-

vaux intéressants, et, tout récemment encore, une communication sur la

structure des graines de Gentianées était présentée à l'Académie des

Sciences par M. Guérin.


